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T
out monument aux morts émanant de la Première Guerre nous parle de ceux qui
l’ont vécue, en sont morts, ont survécu. Nous ne nous attarderons pas
sur les
méthodologies d’analyse de ces mémoriaux (inspirées de celles d’A. Prost
ou d’A. Becker
et adaptées au cas belge), par ailleurs présentées dans l’article de A.
Tixhon et L. Van
Ypersele. Lors d’une étude –
à partir de 42 monuments aux morts
– sur la mémoire de
la guerre 1914-1918 dans quelques villages ardennais et gaumais
1
, nous avons pu effec
-
tuer peu ou prou des constatations semblables quant aux types de monuments
2
, leur
emplacement
3
, le financement ou encore leur date d’érection et d’inauguration
4
. Nous
avions également développé une problématique plus large qui évoquait
notamment la
représentation du combattant, du fusillé, du déporté.
Comme dans l’étude de A. Tixhon et L. Van Ypersele, la figure du soldat
est bien entendu
primordiale. Généralement, les noms des combattants viennent en premier
sur les
monuments. Cependant, dans certaines localités plus touchées comme
Tintigny ou
Rossignol, l’image du fusillé finira, suite aux événements qui s’y sont
déroulés lors de
l’invasion, par captiver le souvenir. Quant au déporté, il n’est pas oublié.
Au lendemain de la Grande Guerre, cette reconnaissance des victimes
civiles est,
contrairement à ce qui se passe alors en France, une spécificité belge.
Toutefois, il
apparaît que, en pratique et au niveau local, si la reconnaissance des
civils fusillés est
affirmée comme une évidence, celle des déportés ne va pas sans mal. Pourquoi
? C’est
ce que nous allons tenter de cerner ici. Mais pour bien comprendre le
contexte dans
1
S.
c
L
aisse
,
La Mémoire de la guerre 1914-1918 à travers les monuments aux morts dans
les communes d’Etalle,
Habay, Léglise et Tintigny
, Louvain-la-Neuve, mém. lic. en histoire, UCL, 1999.
2
Le type de mémorial le plus fréquent dans nos communes est la plaque (31
%). Ensuite vient l’obélisque
qui représente 23
% de l’échantillon. Les monuments à statuaire ne sont pas légion (16
%), tout comme
les stèles plus ou moins élaborées (16
%). Restent 14
% des mémoriaux qui sont difficilement classables.
3
Les monuments sont généralement situés dans des lieux ouverts et
communautaires. Dans cette région
essentiellement catholique, la plupart des monuments aux morts se
situent à l’intérieur ou aux abords
des églises (34
%). Les autres mémoriaux sont érigés sur des places mixtes (26
%), des places communales
(21
%), dans un cimetière (7
%) ou à d’autres endroits (12
%).
4
Cfr, en annexe, la carte situant, au sein des communes issues des
fusions de 1976, les monuments aux morts
de la guerre 14-18 érigés dans la région.
128
P
remière
G
uerre
mondiale
/
e
erste
W
ereldoorlo
G
Le déporté de la Grande Guerre
lequel vont émerger ces questions de reconnaissance et de mémoire,
revenons sur le
début du conflit, en août 1914.
I. La région du Sud Luxembourg et la Grande Guerre
La grande majorité des entités étudiées ici (aujourd’hui regroupées sous
les noms
d’Habay, Etalle et Tintigny) se situent en Gaume, dans l’arrondissement
de Virton, tandis
que les autres (constituant l’actuelle commune de Léglise) appartiennent
à l’Ardenne
et font partie de l’arrondissement de Neufchâteau. Avant la fusion de
1976, chaque
petite commune menait sa propre existence. Au début du XXe siècle, dans
ces localités
essen
tiellement forestières et rurales, la densité de population n’est guère
élevée
5
. La
majorité des habitants se consacrent à l’élevage et à l’agriculture. A
côté d’un artisanat
local, existent aussi quelques petites industries (clouterie,
briqueteries, brosserie...). Sur
le plan politique, les catholiques sont dominants. Les libéraux
recueillent çà et là quelques
sièges; le poids des socialistes est négligeable
6
. Bref, on mène là une vie sans confort,
certes, mais apparemment sereine. L’invasion d’août 1914 va briser cette
harmonie et
bouleverser les populations ardennaises et gaumaises.
Le 2 août, les Allemands occupent le grand-duché de Luxembourg. Dans la
soirée, ils
envoient un ultimatum à la Belgique. Ce dernier –
exigeant le libre passage des armées
allemandes
– indigne la population belge. Il est rejeté par son gouvernement le 3
août.
Dès le 6 août, quatre divisions de cavalerie française, sous les ordres
du général Sordet,
franchissent la frontière franco-belge pour s’installer dans la province
du Luxembourg.
Tandis qu’un détachement se dirige vers Arlon, celui du capitaine de
Montagnac, après
avoir dépassé Virton, oblique vers le nord. Dépassant Etalle, les deux
flancs-gardes
parallèles marchent sur Sainte-Marie et Vance pour se rassembler à
Habay-la-Neuve
avant de continuer vers Vlessart
7
.
La raison de la présence française dans le Sud Luxembourg est double.
D’une part,
cette
contrée dispose d’une frontière commune avec la France; d’autre part, il
s’agit
de
protéger une région que l’armée belge a choisi de ne pas défendre. Les
troupes
françaises sont donc plutôt bien accueillies par la population. Pour
lors, la mission
des
cavaliers consiste essentiellement à reconnaître le terrain,
c’est-à-dire à tenter de
cerner les dispositifs de marche de l’ennemi et l’importance des forces
mises en place,
5
En 1910, on dénombre 325 habitants à Buzenol, 524 à Ebly, 796 à Witry.
Etalle en comprend 1.102. En
somme, seuls Hachy et Habay-la-Neuve dépassent les 1.800 habitants.
D’après H.
h
asquin
(dir.),
Communes
de Belgique. Dictionnaire d’histoire et de géographie administrative
, 4 vol., Bruxelles, 1980.
6
D’après les chiffres des élections du 15 octobre 1911 parus dans
L’Avenir du Luxembourg
des 16-17.X. au
19.X.1911.
7
Pour une approche approfondie de ces premières journées d’août,
consulter J.C.
d
e
L
hez
,
1914. La cavalerie
française en Gaume
, Virton, 1994.
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ce, afin de préparer le déploiement des armées d’infanterie. Du 6 au 20
août, les combats
livrés par la cavalerie française s’apparentent plutôt à quelques
escarmouches. A son
départ le 21 août, c’est au tour de l’infanterie française des IIIe et
IVe armées d’entrer
en Gaume.
La mission de la IVe Armée française pour le 22 août apparaît sans accroc
8
.
L’ordre lu
aux
unités avant le départ est rassurant
:
“Aujourd’hui, marche de 33 kilomètres. Arrivée à
Neufchâteau vers 11h. Cantonnement. Aucune rencontre à prévoir”
9
. Bref, les
soldats
français sont plutôt sereins lorsqu’ils atteignent Rossignol. La popula
tion,
elle,
est fort
inquiète. “Les habitants de Rossignol, qui savaient à quoi s’en tenir sur
la présence de
l’ennemi à proximité, eurent soin d’avertir les officiers français en
leur
disant que la
forêt était ‘infestée d’Allemands’. Les mêmes avertissements avaient été
donnés par
Rossignol. La rue du 23 Août, incendiée intentionnellement par les
Allemands le lendemain du combat.
(Carte postale
M
usée
gau
M
ais
, Virton)
8
Tintigny. Rossignol. Neufchâteau. 22 août 1914
, Paris, s.d., p.
10
: “Le Corps Colonial aura pour objectif
Neufchâteau; toutefois sa 2e Division, maintenue en seconde ligne à la
disposition du commandant de
l’Armée, ne dépassera pas Jamoigne (elle ne sera pratiquement pas
engagée). A sa droite, le 2e CA s’avancera
en une colonne par Tintigny et Mellier ayant pour objectif Léglise. A sa
gauche, le 12e CA débouchant par
Saint-Médard et Straimont prendra pour objectifs Recogne et Libramont”.
9
A.
G
rasset
,
La guerre en action. Surprise d’une division. Rossignol - Saint-Vincent
, Paris, 1932, p.
48.
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des habitants de St-Vincent et de Breuvanne”
10
. Toutefois, les Français ne semblent
pas tenir compte de ces propos alarmistes; un message vient de leur
confirmer que les
forces allemandes sont à 35 kilomètres à l’est de Neufchâteau. De fait,
ils sont surpris
à l’orée de la forêt de Rossignol par des violents feux d’armes auto
matiques venant de
tranchées dissimulées dans les taillis situés de part et d’autre de la
route.
Entre la IVe armée française et la IVe armée allemande, une lutte
violente s’engage.
Toute la journée, la bataille fait rage. Mais peu à peu, la situation à
Rossignol comme à
Breuvanne ou à Bellefontaine, paraît sans issue. L’ultime carré qui
s’accroche au village
de Rossignol, puis au château, ne pourra empêcher l’armée allemande de
déferler sur
les derniers défenseurs. Vers 20 heures, les combats prennent fin.
Rossignol, Breuvanne
et Tintigny brûlent. A Saint-Vincent aussi des incendies éclatent. Du
côté français, les
pertes sont lourdes
11
.
Si les Allemands remportent cette victoire, ils n’en demeurent pas moins
excédés par
cette perte de temps et d’hommes. A leur exaspération face à une
population belge ‘pro-
française’, se mêle la hantise des francs-tireurs. Dans une atmosphère
d’excitation, le
moindre fait insolite, le moindre incident est imputé aux
francs-tireurs. C’est dans cet
état d’esprit particulier que sont perpétrées les ‘atrocités’.
Le 22 août, lors de la bataille, quelques habitants de Rossignol
soignent les blessés tandis
que les autres, voyant leur village devenir le centre du combat,
cherchent des abris sûrs
pour se cacher. Vers 14 heures, un obus cause les premiers incendies.
Les autres sont
allumés intentionnellement par les Allemands. Pendant ce temps, des
soldats français
s’enfuient, alors que d’autres, blessés, sont achevés par l’ennemi.
Lorsque la nuit tombe
sur le village, les flammes continuent de dévaster les maisons. Certains
habitants passent
la nuit dans leurs jardins. “Au cours de la matinée [du lendemain], il
fut visible que les
Allemands cherchaient un prétexte pour pouvoir exercer des sévices sur
la population
: ils
organisèrent, en effet, aux quatre coins du village, des simulacres de
combats et tirèrent
eux-mêmes des coups de feu dont ils accusèrent des Français et des
habitants”
12
. Des
maisons sont alors incendiées sur ordre. Les habitants tentent bien de
s’enfuir vers
Orsinfaing ou la forêt, mais les Allemands leur barrent la route. Les
femmes et les enfants
sont mis à part tandis les hommes sont rassemblés dans un immense enclos
déjà rempli
de soldats français, le “camp de la misère”. Le 25 août, les prisonniers
sont dirigés vers la
gare de Marbehan. Entassés dans des wagons à bestiaux, ils partent pour
Arlon. Le train
10
J.
h
u
B
ert
& J.
n
eujean
,
Les drames de l’invasion allemande dans le Luxembourg belge. Rossignol
, Tamines,
1938, p.
32.
11
Histoire et épopée des troupes coloniales
, Paris, 1970, p.
119
: “Le 22 août 1914, le 1er Colonial perdit 2 800
hommes dont 58 officiers; le 2e Colonial 2850 Marsouins, dont 20
officiers, tombés pour l’honneur de
leurs Drapeaux”.
12
J.
h
u
B
ert
&
j
.
n
eujean
,
op.cit
., p. 106.
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est garé à proximité du pont de Schoppach. C’est là que, le mercredi 26
au matin, les
120 civils sont, sur l’ordre du colonel von Tessmar, fusillés par
groupes de dix. Parmi les
derniers, se trouve une femme, Mme Hurieaux. “A Rossignol, on ne savait
naturellement
rien de l’effroyable massacre qui venait d’ensanglanter le talus
désormais sacré du pont
de Schoppach à Arlon. Il y avait 64 veuves et 142 orphelins qui ne se
doutaient pas du
nouveau malheur dont la révélation, quelques jours plus tard, allait
mettre le comble à
toutes les tortures qu’ils avaient endurées”
13
. Par ailleurs, quatre habitants de Rossignol
sont fusillés parmi les ruines des maisons incendiées du village.
Si Tintigny n’a pas été témoin des horribles combats qui font rage dans
les environs de
Rossignol et de Neufchâteau, ses habitants –
comme ceux d’Ansart, Poncelle et Breu
-
vanne
– vont être néanmoins durement éprouvés. “Tintigny, à part l’église et
quelques
maisons, s’alluma comme une torche, nonante trois de ses habitants
furent fusillés au
pied d’un talus, comme à Ansart, sur le pas de leur porte, dans la rue,
dans les champs,
derrière une haie...”
14
.
Jusque-là, quelques villages étaient restés à l’abri. Mais une fois la
bataille engagée, “les
Allemands victorieux sur la Semois n’ayant plus besoin de dissimuler le
mouvement
de leurs troupes dans la forêt, purent dès lors suivre un nouvel axe de
pénétration, la
route de Habay-Marbehan, ce qui impliquait la traversée des villages de
Habay-la-Vieille,
Houdemont et Rulles”
15
. C’est ainsi qu’Houdemont voit défiler les troupes ennemies,
des prisonniers français mais aussi des rescapés qui fuient le champ de
bataille de
Rossignol. Quant aux Allemands installés dans le village, ils deviennent
menaçants. Il
est désormais interdit à la population de s’aventurer dehors après 20
heures. Le 24 août,
on retrouve le cadavre du fermier C. Rossignon. Lorsqu’un nouveau convoi
allemand
arrive à l’entrée d’Houdemont, c’est la débandade. Beaucoup fuient vers
les bois. Une
nouvelle fusillade éclate. Les soldats font irruption dans les
habitations, frappent des
hommes à coups de crosse puis les tuent. D’autres sont abattus tandis
qu’ils tentent de
fuir. C’est une véritable “chasse à l’homme”
16
. En tout, on dénombrera onze victimes
et quelques blessés. Toutefois, les Allemands n’en restent pas là. “La
volonté de brûler
le village est manifeste, les soldats utilisèrent des bombes
incendiaires. Ainsi, sur les
110 habitations que comptait la localité, 61 furent brûlées”
17
. Un village meurtri, com
-
plè
tement détruit, des familles en deuil et sans abri, voilà ce qu’il reste
de Houdemont
après le départ des troupes ennemies...
13
Idem
, p. 132.
14
R.
m
archa
L
,
Coins de Gaume, mon beau pays. Etalle, Habay, Tintigny, Chiny
, Jumet/Charleroi, 1981, p.
146.
15
A.
t
homas
,
Historique de la guerre 14-18 dans la commune de Habay. Livre I
: Les combats
, Habay, s.d.,
p.
37-38.
16
J.
s
chmitz
&
n
.
n
ieuw
L
and
,
Documents pour servir à l’histoire de l’invasion allemande dans les
provinces de
Namur et du Luxembourg
, t.
7
:
La bataille de la Semois et de Virton
, Bruxelles/Paris, 1924, p.
169.
17
A.
t
homas
,
op.cit.
, p. 43.
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patriotique, victimes de la barbarie de l’ennemi ou qui, conduites de
force au travail,
se sont soumises aux injonctions de l’occupant”. En résumé, aux yeux des
autorités,
tous les déportés ne se valent pas. Comme le souligne une autre note
administrative de
1920
: “sont exclus du bénéfice des distributions de vêtements
: (...) 3°/ les civils ayant
travaillé librement en Allemagne et ayant obtenu un salaire rému
nérateur. 4°/ Les civils
qui sont allés travailler volontairement en Allemagne (...)”. Et de conclure
: “D’une
façon générale, les civils qui ont obtenu des salaires élevés ne sont
pas les déportés qu’il
y a lieu de secourir (...)”
36
.
La Fédération des Déportés des provinces de Namur et de Luxembourg
37
, qui voit le
jour en septembre 1920, reste, elle aussi, très prudente quant au
recrutement de ses
futurs membres
: est seul susceptible d’y être admis celui qui “peut justifier que, ayant
agi dans le but désintéressé de servir la Belgique, [il] a pour ce motif
été déporté. Si des
cas spéciaux ou douteux se présentent, le conseil d’administration en
décidera”. Plus
loin, le communiqué ajoute
: “Celui qui demande son admission accepte par le fait,
d’être discuté, et même éliminé si le comité n’a pas ses apaisements”
38
.
Bref, il en va de
l’honorabilité même de cette association qui se veut irréprochablement
patriotique et
attend patiem
ment le jour où, au passage des déportés, “l’on dira
: C’est l’âme belge
qui passe; la même pensée d’un peuple héroïque qui a souffert, qui a
lutté et qui lutte
encore pour le
triomphe du droit par la justice, la même pensée d’un peuple qui veut
la victoire complète par l’union fraternelle”
39
.
Ce rêve ne traduit-il pas une profonde
soif de recon
naissance
?
40
. Pour y parvenir, une sélection des déportés semble tout
d’abord s’imposer.
Y aurait-il des ‘bons’ et des ‘mauvais’ déportés
? C’est ce que semblent également insinuer
les combattants d’Habay-la-Neuve qui, lors de leur assemblée générale,
envisagent
l’admission de deux délégués des déportés au comité du monument. Le
débat s’engage.
Le secrétaire des combattants, M. Servais, suggère d’admettre cette
légitime demande.
35
Circulaire de la Commission de la Reconnaissance nationale (Province de
Luxembourg) adressée aux
bourgmestres, 23.XI.1919 (
a
rchives
communa
L
es
d
’
a
ssenois
, boîte 547.1
: Etat de guerre et suites. Situation
de certaines personnes. Instructions).
36
Annexe I à la circulaire n°
49 RG du 13.I.1920 (
Ibidem
).
37
Selon ses propres déclarations, les intentions de cette fédération sont
multiples
: défendre les revendica
tions
des déportés par tous les moyens légaux, les conseiller et les défendre
pour les dossiers fournis devant les
tribunaux de dommages de guerre, mais aussi intervenir en faveur de ses
affiliés pour l’octroi des emplois
publics et l’obtention de certaines faveurs accordées par l’Etat. D’après
L’Avenir du Luxembourg
, 4.IX.1920,
p.
1, col.
4.
38
Ibidem
.
39
Idem
, col.
5.
40
Remarquons qu’en 1920, cette reconnaissance n’est pas tout à fait
acquise puisqu’à l’époque, on est en pleine
question des réparations allemandes, débat dont l’issue décevra beaucoup
les Belges. Cfr R.
D
epoortere
,
La question des réparations allemandes dans la politique étrangère de la
Belgique après la Première Guerre
mondiale, 1919-1925
, Bruxelles, 1997.
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Après avoir décrit les souffrances des déportés, il (dé)montre leur
patriotisme et fait
appel à l’union la plus complète. Sur quoi l’assemblée accepte la
proposition “à condition
que ces délégués soient des enfants du village, de nationalité belge et
qu’ils n’aient jamais
travaillé volontairement pour l’ennemi”
41
.
L’invitation émanait des combattants eux-
mêmes puisque quelques semaines plus tôt, l’un d’eux avait démontré aux
déportés “la
nécessité d’une union étroite du déporté et du combattant”
42
. Toutefois, ces derniers vont
garder la main mise sur le monument. Celui-ci ne représente-t-il pas un
Jass triom
phant
?
On y cherche vainement la trace de déportés. Pourtant, “Habay-la-Neuve est
une
des
localités du canton d’Etalle qui ont le plus souffert de la déportation.
Une centaine
d’hommes furent déportés, quatre trouvèrent la mort dans les geôles
allemandes”
43
.
Leurs noms figurent bien sur le monument mais rien ne précise qu’il
s’agit là de victimes
de la déportation. Mélangés à ceux des combattants
44
, les déportés semblent avoir été,
en quelque sorte, absorbés... Est-ce là le signe de l’union étroite tant
escomptée
?
Vers 1923, commence le rapatriement des corps de certains déportés. A
l’instar des
soldats, les dépouilles des déportés sont réinhumées aux cours de
funérailles solennelles
aux
quelles assistent tous les habitants de la localité. La vague commence à
Villers-sur-
Semois où, à partir de janvier 1923, la population attend avec
impatience le retour des
défunts
: “Elles vont donc rentrer chez nous, elles aussi, ces lamentables
victimes de la
déportation, de cette odieuse levée de gens sans défense accomplie au
mépris de tout droit
et dans des conditions de férocité qui marquent l’Allemagne au front,
pour l’éternité,
du fer rouge de l’infamie”
45
.
On retrouve dans ces discours le langage des martyrs
et le désir de vengeance si courants à l’époque. De semblables
cérémonies ont lieu à
Saint-Vincent (le 31 janvier 1923 ), à Hachy (le 14 février 1923), à
Etalle (le 25 février
1923)... Pour la Ligue des Déportés du canton d’Etalle, c’est l’occasion
de rassembler
toutes ses ligues locales afin de prendre part à l’enterrement “des
restes de deux de ces
malheureux camarades d’exil décédés au camp de Cassel, victimes des
atrocités subies
au cours de leur déportation (...)”
46
.
Fait saillant, les discours s’attardent moins sur les
détails du calvaire des déportés que sur les circonstances de leur
départ (lorsqu’ils ont
été emmenés, tels des esclaves) et leur sort final. Il arrive que
certains rescapés évoquent
pudiquement la résistance des prisonniers dans les camps, leur refus de
travailler, de
se laisser abattre malgré le froid, la faim, la vermine... Toutefois,
aux yeux de tous, le
plus douloureux est l’éloignement de la terre natale. Ainsi, si beaucoup
de déportés
sont morts, “victimes de la barbarie, de la cruauté allemande”, ce qui
frappe le plus les
esprit est “la cruelle destinée de mourir en pareil exil et d’être
enfermé en pareille terre
41
Les Nouvelles
, 31.X.1920, p. 2, col. 5.
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Idem
, 21-22.IX.1920, p. 2, col. 4.
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L’Avenir du Luxembourg
, 20-21.IX.1920, p. 1, col. 4.
44
Sur le monument, les noms des combattants et des déportés sont
rassemblés en une seule liste établie par
ordre alphabétique, sous la statue d’un soldat belge écrasant l’aigle
allemand.
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maudite”
47
.
Leur retour sur le sol maternel est donc une délivrance. D’ailleurs ne se
sont-ils pas, eux aussi, battus pour le Salut de la Belgique
? Dans le discours prononcé
en février 1923 par M. Thiry, ancien déporté, Dieu lui-même est pris à
témoin
: “Dieu
de Justice et de bonté, vous le savez, vous qui mesurez divinement tous
les actes et les
sacrifices humains, vous savez que nos frères de la déportation à Cassel
ont donné leur
vie pour une cause sacrée et que vous aimiez, puisqu’enfin, vous leur
avez donné la
victoire ici-bas. Donnez-leur la victoire éternelle pour qu’ils puissent
vous offrir pendant
des siècles, leur humble sacrifice en faveur de la Patrie belge”
48
.
L’âge d’or, celui de la Reconnaissance (divine) des déportés serait-il
enfin arrivé
? Non
pas. Il faut nuancer. Dans l’ensemble, les cérémonies de réinhumation de
déportés,
dans les communes analysées, ne sont pas aussi nombreuses et répandues
que celles
des soldats. Parallèlement, on compte moins de fêtes ou d’inaugurations
de drapeaux
pour les déportés
49
. Celles qui ont lieu n’en dénotent pas moins une certaine générosité.
Ainsi, le
drapeau offert aux déportés de Saint-Vincent est-il le fruit d’une
souscription
pu
blique avec la participation de l’administration communale. De telles
manifestations
s’accompagnant inévitablement de discours, c’est chaque fois l’occasion
pour les déportés
de rappeler les souffrances endurées au nom de la Mère Patrie.
Par ailleurs, à cette époque, les choses semblent bouger pour les
déportés. En janvier
1923, la Ligue des Déportés du canton d’Etalle envoie une lettre au
ministère des Affai
-
res économiques au sujet du retard apporté par le tribunal des dommages
de guerre
d’Arlon dans certains dossiers de déportés. La réponse du ministère lui
apparaissant
insuffisante, elle riposte par de nouvelles revendications. Celles-ci
seront enfin en
ten
-
dues puisque le 16 février, c’est le commissaire principal près des
cours et tribunaux
de
dommages de guerre lui-même qui garantit que les dossiers des déportés
vont être
promptement examinés
50
. Par la suite, ce succès auprès de la population et
des
autorités
semble un peu retomber. Pour autant, les déportés ne sont pas ou
bliés.
Par
exemple, la
réinhumation des restes du dernier déporté de Vance (mort en
capti
vité
à Heidelberg) en
janvier 1927 voit une forte participation de la popula
tion
51
. En fait, plus que du temps
qui s’écoule, la considération envers les déportés varie d’une commune à
l’autre. Si par
47
Idem
, 3.II.1923, p.
1, col. 3-4. Le sort des déportés morts en Allemagne est également perçu
à Villers-
sur-Semois comme “l’exil le plus tragique qui se puisse s’imaginer, dans
la terre de nos ennemis et quels
ennemis
!”
(
Idem
, 2.II.1923, p.
1, col.
4).
48
Idem
, 3.II.1923, p.1, col. 4-5.
49
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canton d’Etalle sous les auspices
de la
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